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U,N E granule conjuration publique avoit un in'.fan^ menacé
de peser sur la France , et avcit trop long 'eirps pf.sc sut PaiJs.

Vous arrivâtes ; rons crûmes qtie votre présence im^ttr'Dit ua
terme snx fureurs des ambitieux , et inwrmderoit les cons; i-

r.iteurs. Nous nons étions 'rom[;es : l'état où nous souimes an-

ronce que les complots n'ont été qu'un ius'^ant ir terr;impus.

Quand vous arrivar.es, l'autoriié naiionde , rei'résf i.tée fiar

l'assemblée législarive . étoit méconrue . avilie , foulée aux pi«-ds.

Aujourà'lmi on s'attaclie de mèine k décrier celte assemblée ;

on emiloie de semblables moyens pour i avilir. Sur les places

publiques , fia Palais de la révoluiin;^ , et ailleurs , vous m en-
tendez: que dis je î j'.!sque sur la terrasse des Feviillans

,
jus-

qu aux portes de ce temple des loix , en prêclie l'invurrec ion

centre vous, cotitre les lepréscntans du peuple en convention 1

1! est temps de savoir s'il existe une faot:L>n on (ians sept à huit

membres de celte assemblée, ou dans les sept cent tren!<f autres
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qui la eombattfint. Il faut que de cette lutte ins©lenle vous sertiea

vainqueurs ou avilis. 11 faut que tous rendiez compte à la France

des raisons qui x-ous font conserver dans votre seiu cet homnae
sur lequel l'opinion publique se développe avec horreur. U faut

,

et je crains pas de le dire , ou nous délivrer de sa présence , ou ,

par un décret solemnel , insulter à la raison publique, et le pro-

clamer innocent.

Il n'est pas moins pressant que vous preniez des mesures et

contre celte commune désorganisatrice qui prolonge une auto-

rité usurpée , et contre les agitateurs qui sèment le trouble par

leurs discours et par leurs placards. En vain prodigueriez-vous

des mesures partielles , si vous n'attaquez pas le mal dans le mal
même , c'est-.àdire dans les hommes qui en sont les auteurs ; ©t

e'est ici que l'on sent combien est fausse la maxime que l'on a en
join de jeter à l'avance dans cette discussion. On vous a dit qu'il

faut s'occuper des choses , et non pas des personnes : mais dans

une conjuration publique , les choses et ies hommes sont inii-

«lement lies ; et je défie bien qu'on puisse dénoncer une conjura-

tion sans dénoncer les conjures. C'est aussi le moment de relever

une absurdité politique, bien mal-adroitement avancée : c'est que ,

dans une république , il ne peat exister de factieux ; tandis que
l'expérience des siècles aiteste que les factions sont les maladies

presque périodiques des républiques. On vpus a dit qu'il ne falloit

pas accuser la ville de Paris. Un sentiment contraire m anime.

Ceux-là ont calomnié le peuple de Paris
, qui lui ont attribué les

horreurs commises par quelques personnes couvertes de son mas-
que et de son nom. Leur masque, )& l'arracherai ; leur nom,
je le dirai : je vais rendre à chacun ce qui iui a; panient.

Dans une de vos premières stances, on vous dénonça des ten-

tatives criminelles faites par quelques ambitieux , pour changer

le gouvernement; et si vous pa.sàtes à l'ordre du jour, ce ne
fut pas que vous n'eussiez point un coinmencement de preuves ,

ni que l'accusation ne vous parut très-grave, mais parce que
vous voulûtes fermer les yeux sur un péril passé, et jeter un
voile sur des complots avortés , que votre présence sembloit de-

voir empêcher de renaître. JMoi-ir.ême je lus entraîné par ces

flatteuses espérances. Autrement, on m'auroit mis en pièces

plutôt que de me faire consentir à reléguer dans le porte-

feuille ces dénonciations toutes prêtes.

Je vais donc aujourd'hui les révéler leurs complotas
;
je les

prouverai , non par des pièces , mais psr des faits. Les pièoes

sont au comité de surveillance ; elles sont par-tout ; Paris tout

entier sera mon témoin, fe dénoncerai les projets de subver-

sion , d'anarchie , d'envahissement , de destruction de la re-

présentation nationale
,
que quelques hommes a\ oient conçus,

et qu'ils osent nourrir encore. Je m'eft'oreerai d'être court,

ôouieaez-mui de votre attention; et vous, citeyen-présideut,
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tâchez qu'on ne m'interrompe point; car dès «jn« je toucherai !•

mal, on criera. J'ai à dire des vérités qui déplairont mortellemeat
à quelques-uns.

Encore une courte réflexion. Je pourrois d'abord m'étonner
que Danton que personne n'altaquoit, se soit élancé à cette

tribune pour déclarer qu'il est inattaquable ; qu'on soit venu
tout d"un coup et d'avance désavouer un collègue , comme
si on no s'en éloit pas servi pour quelque chose dans cetia

combinaison vaste d'un grand complot qui a existé ; et j'ob-

serve que si l'on a fait \expérience du //lauvais tevipéramant
de cel: homme , on ne doit pas en être tout-à-fait quitte

, pour
déclarer maintenant qu'on y renonce. On vous a rappelé les

obstrvations d'un niii)istre, sur les événemens du commence-
ment de septembre. Je pense en effet qu'on y a trouvé urt

grand mérite ; mais moi , qui considère depuis un an ces mou-
vemens du peuple de Paris , et ceux qui l'agitent

,
je ne m8

laisserai pas égarer par une éloquence trop subtile. Celle du
nouveau ministre de la justice l'a entraîné; il a fait des rappro-
chcmens plus ingénieux que solides : les faits vont le dé-
montrer.

Je comparerai à la révolution du lo août , celle da 2 sep-
tembre.

Robespierre , c'est de l'ensemble de vos actions et ds votre
conduite que sortira l'accusation.

Ce fut dès le mois de jan\ ier dtrnier, que dans un lieu où se ras-

sembloient mille à quinze cents hommes
,
jugés les msilleurs ou

les plus ardens pairioi.es de Paris ; dans un lieu qu'à cause du res-

pect qu'il lui faut porter pour d'iuimenses servie»-^ antérieurement
rendus à la patrie, je vous prie de me disi^enspr de nemmer (i)-

Ce fut au mois de janvier dernier qu'on dut remarquer aux
Jacobins un parti, foible de nombre et de moyens , fort d'audaoa
et de toute espèce d'immoralités; un parti qui s'étoit venu jeter

au milieu de nous pour couvrir de notre nom glorieux son nom
justement suspect

;
pour s'emparer du bien que nous .avions Lit et

se l'attribuer
;
pour propager dans notre local plus commode que

le sien , sa doctrine qu'il disoit être la nôtre ; pour pervertir notre
institution à son profit et contre nous-mêmes ; (jour inquiéter, fa-

tiguer, écarter par tous les moyens de la plus vile tactique
,
qui-

conque essaieroit de ramènera sa pureté primitive cet établisfec ruent
aujourd'hui si méconnoissable , qu'il ne lui reste , en vérité,

que son titre, dont les usurpateurs abusent pour appeler et

(i) Ici la grar>de majorité insista pour qu'il ne fût pas permis d'user d«
ces petits lacr-agemens indignes d'un RépubUc-ain : )e Rcmmai donc les

Jmeobins .
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re!«^nir aa milieu d'eux quelques hommes de bien qu'ils trom-
rcHL intligneuii-dt.

( :»- Jui. dès le mois fîe jnnvier
, qu'on vit succéder aux dis-

CUR.sions profonde>>. ou brillantes qui nous avoient honorés et

si-r. îs d.ns l'Eurofie, ces niiséicibles dt^bcits qui auroitnt pu
r<i'.- y perdîe. Celui alors qu'à travers les inculpations ir.fini-

r.! lit jusifs (loiii une cour traiiresse mér toit d'être pour-
S'.ivio,.on rut suin de jei«r indirecicmcnt contre l'exceiient

cù!'' iis'udie de i'iissenib.ée l'gtsiaiiv e les accusations les {-lus

eîr.iî.H.'à , d(!!it le gennt' devoit se d(HhInpper terrible, quand
h jour (les caloni, ifcs duecieî sero t arrivé. Alors on vit quel-
qu; s peisunnes. assurément i)riviiégiées vouloir parler, parler
SIS cesse, exclusivi mer't parl«r, non pour éc'airer les membres
de l'.^yri gation

, mais pour jeter euir'eux des semtnces de
ili isioii toujours renaissantes , mrtis sur-tout pour être entendus
de quilqus ceutaii.fci de spectateurs dont il parut qu'on cher-
cli it à conquériff les applaudi^semens , à quelque prix que ce
iû< : al"rs f-n vit qu'apj.arc mmeut il ëtoit convenu que tour-

fi lour les afiidés se relajeroient pour présenter tel ou tel dé-
ciei , tel on tel individu du côté gauche de l'assrn.blée à l'ani-

nirt :version de ces s.ectt^ieurs crcduks, et au contraire à leur

a îiuration de mibe manières pro\0(]uée , tel coiiStiluant dont
lo5

[
ariif-ans fougueux biisoieiit coi.sismiuent le plus fastueux

t'I'i;', a moins qu'il ne le fit lui rnêiwe. Nisus ceptniaat , de-
iVriJiés en petit nombre à cause des, dégoûts dont on nous
jnvironn it ; nous , observateurs assidus malgré les persécn-
li u s naissantes, nous nous sentions Ojinressés d'étorin<;ment

beaucoup jdus que d'inqu'étude. Nos yeux ne s'éioi<^nt pas
1; ;it à lait ouverts ; nous nous bondoiis à garnir sur l'iiuisiaine

f:;b!c'£se de quelques persorma^es que nous voulions encore
estimer asstx jiour les croire seidenient travaillés de jalousie vive

enw rs auirui , d'estime désordonnée pour eux-mêmes.
Mais apîès 1.^ fameuse journée du lo mars, Lessart ayant

été frappé d'accusation, et des patriotes se trouvant saisis des
î^.ies du gouvernf-ment , quelle fut notre surprise d'entendre
« eux qu'alors nous rec(mn innés pour des agitatt^urs , déclamer
coiiire un ministère jacobin , avec plus tle elialeur cent fois

t]!:'iisn'en avoieni mise à surveiller un minis;è.e conspirateur!

A cette époque ils ne craigrdrenc pas de laisser tomber un
premier masque devenu trop incommode : les barangues ne
liiient pennisfcs qu'à celui qui déjuiJ,roit ies meilleurs décrets
ejnjicrtés ])ar le courage du côté gruicb'^ de l'assemblée ; qu'à
cein qui caloinnioil tt'l piiilosv>j)lu, , tel écrivain , tel orateur

j
ainotcs

; qu'à cebn' qui dc'claroil avec le plus d'impudeur
,

qu'un tel etoit en France le seul honime vertueux , le seul à

qui l'on pûi confier le soin de sauver la
| atrie ;

qu'à celui

qui proJi^uoit les plus basses lUltcrics à quelques centaines
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de citoyens d'ahotd qunlifirs 1*" peuple de Paris, et pmâ abso-i

luuieiit le Me.iple , et , uis le s<.u* eraui : q f c- lui qui .-ré"

sentoit fl (les h(>niin»-s réj'Uiés iiore-s une'.i'ole; ei surtout

elles ne hirent permises f|u'a l'id le môme?, qu si cet usurpa-

teur sii[)i;iLie , (le cjui drja sa fiction disoit presque qu'il <Uoi6

Un lieu ; ^t qui lui-même Téj)élHnt réreriiolle (^nuin' r.uion

des nif^rites , des npit«"cii():s , des vt-rtus sans noinbi^- dont il

se r<-conr)0>issoit pourvu , ne maiiqnoit junais , après avoir

vingt tois attfisté la force, 'a grau leur, la bonté, la souve-

raineté du ]ieuple , de protester qu'il ét'>it pt^uple aussi:

ru,-e aus^i ^co<s hrt^. que coupahln , au nio\en de laquelle

Conloniiaiit enseuible et l'idile. et les adorateurs, et le pré-

tendu souverain , O'i |)arVï*noii à les rendre . pour ainsi dire ^

iunttaquables : de s>rte qi;e quiconque avoit encor»^ assez de

00 ira^e pour contester au cb f adoré , je ne dis pas le moindre

du sr-s iH'^ritvs , niaiS seu enieat la plus «'surde ou l.i plu» ca-

lomni use de ses o inioas , étoit aussitôt poursuivi comme
ayant outragé lo ppuple ; ruse grossière , mais qu'on ne joit

pas, qut-b.'ue niéprisabb^, qu ebe son, rt^pousser par le seul mé-
])ns ; car on sait trop quf^ c'' st elle qui a réussi à tous les us ir-

p^iteurs, à tous, dtpuis César jusqu'à Croaiwel , Dt^i uis Sylla

jusqu'à Mazanieiie.

Alors , représentons du peuple , to'JS c^ux qui ne voulurent

pas re ter dans iav^Uir-lement , durent voir, il 'Jevenoit incon-

lesable qu'outre ces bomnes toujours plus unis , plus into-

lécans , plus audacieux da.is leurs calomri.us s prrsécutions ,

j.lui) r^m.ian* uans leurs l'Opuiacières llagorneries . plus impu-
dens dan< leurs ridicules aj)ot;iéjs''S , a mesure qu die s'avan-

çoit pluj inéviia deet p us sainte, ce'te inurrection que d'autres

a issi piovoquoivnt , mais dans des intenti.us t)irtn diftérenies ;

il ievi-iioit incontestable
,

qu'entre ces lio.nmes il existtit

un pacte sec;it dont le but dr^voit être ,
puisqu'ils pour-

suiioient du toutes i>arLs l^s 'ab ns et les vertus , de tcura

tourner au pr-.fii de leur ambiMon personnelle la révolution

qui se prepa.oit ; d'opi>iimer le peuple
,

puisi^u'en fngnaat
ci'en éclairer uae portion ils ne cherelioieat qu'a les égarée

toutes; d'anéantir la reprt semation riaiionale
,

puisqu'afin de
i'iivilir ils décrioie it touî ses acf^'S ; eniia , iiuisqu'ils vouloient

qj'on adoiât leur cbef, de se constituer sous lui, avec lui »

Gi bit-ntùt peut-être sans lui ; au wiom nt où le roi traître

alloit tomber , de se coustiliier rois eux- même-. , rois , ou tri-

buns , ou dioiatfurs , ou triumvirs , qu'importe le nom ?

Nous, ce,)e:iiiani , m mbres anciens le l'aggiégation presque

détruite, nous constamm nt demeures Hdèlei aux prineipts de"

rauière ég.ii'é , conviincus des mauva s ilesseins iie cela
horde diï taux-f'ères conjurés, inquiets de la marchi» qu'il»

coui^tuieni suivie , et uous deruvnudauc quels étoienL leurs



moyens , nons avancions de notre côté dans la carrière rëva-

liitionnaire ; nous avancions frappant ensemble une cour traî-

tresse et de traîtres agitateurs (i) ; et sur-tout redoublant d'efforts

pour que la consifeéralion également due au caractère et à la

conduite de deux cents et quelques dt^putés que nous re-

gardions comme les dignes représentans de la nation , ne pût
leur êire ravie ;

pour qu'ils en restassent environnes pendant
«ette commotion violente, où il ëtoit si nécessaire de con-
server un centre d'union autour duquel pussent se rec n*
Koître et se rallier tous les amis vrais de la liberté ; nous
avancions , bien rfsolus ,

quoi qu'il pût arriver , à ne jamais

consentir qu'on substituât au saint amour de la patrie , i'ido»

lAîrie sacrilège d'un homme ; bien décidés à ne courbpr un
^oiit soumis que devant la majesté de tout un peuple légiti-

mement représenté ; et , nous flattant d'ailleurs qu'après avor
ivnversé l'ancien tyran , la toute - puissance nationale- sauroit

bien ébattre les tyrans nouveaux.
Certes , et pourquoi le ni rois-je ! ils ont , dans la journée

du lo août , contribué pour quelque chose à la chute de
celui qu'ils comptoieni remplacer. >.>?.is l'utilité de leur se^coars

sufiiroit-elle pour en effacer la tache ? Ou je n'ai qu'une fausse

idée des moeurs républicaines , ou la liberté
,
pare comme la

vertu , son inséparable compagne , réprouve ceux qui l'ont

servie par dôs motifs indignes d'elle : et d'ailleurs corr;n>ent

Ae pas punir leurs complots , lorsqu'ils en reprennent i'exé-

crabie trame ?

Représentans du peuple , ane journée à jamais glorieuse

,

celle du lo août , venoit de sauver la France. Deux jours

encore s' tutoient écoulés; membre de ce conseil-général provi-
soire {z) , j'étois à mes fonctions; un homme entre, et tout-à-

coup il se fait un grand mouvement dans rassemblée. Je regarde
,

et j'en crois à peine mes yeux : c'étoit lui , c'étoit lui-même I

11 venoit s asseoir au milieu de noiJS... Je me trompe; il étoit

alla déjà se placer au bureau : depuis long temps il n'v avoit

plus d'égalité pour lui.... Et moi. dans une stupeur profonde
>

( I ) Sous les poignards de 11 Cour et de l'Etat Aîaior parisien
,

j'ccrivois

la. Sentinelle
^ où je cténonçois avec quelqii: énergie Lrfayette et Louis XVi ;

«r.ais en mènic- tcir.^js js srutenois de mes foiblcs eiforrs le crédiî du côU
gauchi de l'Assemblée , toujours attaque par ¥ idole et ses idcl très. Ce fut
mon crime à leurs yeux ; ils n'osoicnt m'en accuser , mais ils ne »iiî le

pardonnoient pas.

(2) Quelques rnurinures s'é!evoient
,

j'en ?.i deviné la cause ; j'ji dit à

i'aflemblcc que je n'etois pas resié dans ce conseil- général, plus de 19 à
12 jours î persuadé que j'étois que les sa!utai':es convulsions de la révolution
la plus nécessaire devcnoient tuneitcs des qu'elles le pioiongeoieni nu-delà
da lerinc J'ai dit que ma prompte retraite m'avoit valu des calomnies Se

des persécutions. C Cit à cetrc occasion qu'ils ont voulu soulever le peuple de
Taiiï contie la Section de.s Lçrt.bards , à laquelle je me fais gloire d avoi*

toUjcuïs appaitenUî
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,

je m'interroge sur cet événement , imprévu je l'avoïie. Quoi !

Robespierre , l'orgueilleux. Robespierre , qui , dans des jours de
péril , avoit abandonné le poste important où la confiance de

ses concitoyens l'avoit appelé, qui , depuis, avoit |)ris vingt fois

l'engagement solemnel de n'accepter aucune fonction puljiijue ,

qui seulement un soir , devant quinze cents témoins, avoit bien

voulu s'engager à se faire le conseiller du peuple ,
pourvu

que le peuple en témoignât le vif drsir : le conseiller du pi uple!

pesez l'exprossion ,
je vous prie : Robespierre se commettant

an point de devenir comme nous un ol/ioier municipal ! De ce mo-
ment il me fut df^montré que ce c inseil g 'néral devoit sans doute
exécuter de grandes choses, et que plusieurs de ses membres
étoient appelles à du hautes destinées.

Mais reposons-nous un instant sur cette révolution du lo

eoût. Vous savez , représentans , qu'ils s'en attribuent l'hon-

neur; et certes
,

je m'étonne que ceux-là qui se portent sans

cesse les défenseurs du peuple , et paroissent ne se complaire

qu'à vanter sa prudence et sa force , veuillent aujourd'hui lui

disputer la gloire da cette journc^e , et ne craij^ne.nt pas de
soutenir que sans leur appui foible , il alloit tomber dans Ta-
byine. La révolution du lo août est l'ouvrage de tous ; elle

appartient à nos faaxbourgs qui se levèrent tout entier , à ces

braves fédéras qu'il ne tint pas aux chefs des p.giiateurs qu'on
ne rrçùt point daris nos muis ,i). Elle appartient à ces deux
cents courageux députés qui, là même , au bruit des décharges
de l'artillerie, rendirent le décret de la suspension de Louis XVI,
et plusieurs autres que la commission des vingt-un taat Cftlomniée

tenoit tout prêts ; elle appartient , et gracos leur soient rendues ,

à la vaillance des généreux guerriers du Finistère , à l'intrépidité

des dignes enfans de la fière Marseille ; elle appartient à tous , la

révolution du loaoùt. Mais celle da 2 septembre ! conjurés bar-
bares , elle est à vous ; elle n'est qu'à vous 1 et vous-mêmes , votas

vous en ét<^s glorifiés. Eux-mêmes , avec un mépris féroce , ils ne
nous désignoient que les patriotes du 10 août ; avec un féroce
orgueil ils se qualifioient les patriotes du 2 septembre. AU !

qu'elle leur reste cette distinction digne de l'espèce de courage
qui leur est propre; qu'elle leur reste pour notre justification

durable et pour leur long opprobre !

Messieurs , nous voici donc à l'époque fatale : pourrai-je
contenir mou indignation ? Les prétenilus amis du peuple ont
voulu rejeter sur le peuple de Paris les horreurs dont la

première semaine de- septembre fut souillée ; ils lui ont fait

le plus mortel outrage ; ils l'ont iadigneuient calomnié. Je le

(0 Ici une voix a crié : Cc!a n'est pns vrai. J'j: rc'pondu : Cela est û
vrai ,que pendant deux séances consécurives aux Jacobins ", il a déclamé contre
h caaip ds 2c,osq iionuiiçs ,• je i'ai emendii.



connoîs
, îe peuple Je Paris , car je suîs ru^ , j'ai vâcu au mi-

lieu (le lui ; il cài brave; mais, cotnnip le'- brades, il est bon •

il fst im atient , mais il est ^c'néreiix : il ress«-nt vivimerit tine
injure, mais après la victoire il rst niag-aviine. Jp n'entends
pas parler de telle ou telle porinn qu'on <'gare . mais de l'im-
nif^iise inajjirité , quand on la laisse a sou inureiix naiur^'l

Il sait canihatlre', le peu. b» àe Paris; il ne sait point .assas-
sin ^ r. 11 est vrai qu'on le vit ioui ei tier le lo «(^nt Hex'snt le
c.'îâïeau des Tuileries; il est faux qu'en Tait vu le 2 sejueiiibre
d(r\ant bs prisons. Dans bmr intérieur, combien les bnurrf-aux
«'toient-i!s ? D' ux cents

, pas deux cents , peMJt êtr. ; et au debors,
qoe pouvciii-ou compter d^ f-p^ct i<urs, atliiés j)ar une curio-
Siî»' véritabbîinent iiicomprth'^nsible ? Le double , tout-au-plus (1).

Mais, a t-on dit . si le peuple na las pHrîicié à es meur-
tres

, pourquoi ne les a-t il pas em écbés ? Pourquoi? arce
«iiii- l'autorité tutélaire de Petion : toit encbaînée

; parce que
îlobirid parloit en vain ; parce que le mmittre de la justice ne
fiiiloitpas; parce que les prësi'ens des quar<.nte h. lii sections

,

prcies à réprimer tant d'affreux désordres , auenloieuf des réqui-

^\'.i."'^^
que 1' commandant - g -néral ne fit pas; parce (jue des

eU'iciers municipaux , couverts de l<uis é( barpes
, rrési.^oient à

cfs atroces exécutions. Mais l'assembUe 1 g's'ative ? l'assen.blée
J-:^ps!ative ! Représentans du peuple , vou:' la vengerez. L"im-
pu:ssance où vos pré'lécesseurs «'toient réduits , est , à iravers
t«r.t de crimes , le plus grand de c«^ux dont d faut punir les
i )rcenës que je vous rlj^uorce. L'assemblée législative ! »l'i éioit
journellement tourmentée , méconnue . avilie par un in«olentdé-
wiagogue qui venoit à sa barre lui ordonner des décrets

; qui
ne re:oiirnoit au conseil génér.Tl . que pour !a liénoucer

;
qui

revenoit jusques dans la commission des \ingi-un menacer du
ïcGjin (2,}; qui toujours l'injure, le mensorige et le. proscriptions

(i) On m'.i inicrrompu , j'ai du : niez-vous? Eli bien , qu'on interroge
M vertu ; le fait que j'avance

, je le tiens de Pction , c'est Pedon qui me
i'a du.

(î) Ici plusieurs rrembres ont murmuré , comme si le fait avancé eût été

faux. J'ai deina idé la paiole, a dit Lacroix, pour artoster un fait avancé
pir i> Uivct. \Ji\ soir, pendant m.i pre;ide!ice à l'assemblée icgi^latie ,

j'a.ois

céd le fauteuil a Hérault , vice président. Robe pierre , à la tôte d'une dn.u-
tsrion du co;:seil gcnc-ral de la coinminu" , vint demander à l'assi^mblee natio-

tale de Confirmer l'a.3i.-anti">ement , dcja opéré , de cette commune & du
diiecroire du département. J'eus le cou'Sgc de combattre cette propo-itio.; »

Je de faire celle de paifcr à l'ordre du j nir
,
qui fut décrété. En descendant

d.' la tribune , je me le irai dans r-j>;trémiré du côté i;aac!ie ; î^c là, Robes-
p.eric me dit r;ie si r?s emblée naàonale rie f d'nit pas d-' b-iuie volonté

c^ (ji'il demandiit, e">n fauroit bien le lui faire faite avec 'e tocsin.

.i^'spre'! cctc men:ce qui fut répétée par plusieurs membres d>i conseil

de la coinmuLie , ic cnteiiiue par plusieurs 'e mc> collègue-, j; quittai ma
place , fit je vins à, la tribune déno.:cer le fait 2c faire cette réponse : La
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à la bouche , accnsoit les plus dignes représontans rîu peuple

d'avoir ventiu la l'Vancf-; à Br.iniWick , ei les arcusoit , la veille

du jour on le glaive di^s assassins alloil se tirer; qui, ne pou-
irpni axrachcr tous les décrets , cnfaisoit lui-même ; et, contre

vnie loi ^^rtiu-lle , tenoit le-» barrières fermées, et conservoit

son consei! gt^néràl inutilement cass?^ par un décret. C'est ainsi

que df jà ce despore approclioii du but proposé : celui d'hu-

milier devant les pouvoirs de la muiiicipaUlé , dont il étoit

réellement le chtf , l'autoritc' nationale . en attendant qu'il piit

l'aiif^Tnlit : oni , l'anéantir ; car en mê ne-temps
,

[-ar ce trop

célèbre couiité de surveillance de la ville , des conjurés cou-

vroient la France entière de cette lettre où toutes les com-
munes éioient invitées à l'assassinat des indiviilns ; et , ce qui

est plus horrible ericore !... donnez ici touie votre attention a

l'eas^mule de leurs forfaits; et, ce qui est plus horrible encore !

à 1 assassinat de la liberté , puisqu il ne s'agissoit de riea

moins que d'obtenir la coalition de toutes les municipalités

entre elles . et leur réu;uon à celle de Paris , qui devenoit

ainsi le centre de la représi^niaiion commune , tt renversoit

de fond en comble la forme de votre gouvernemenc. Tel
étoit assurément leur systêm-' de conjuiation , que vous les

voje^ maintenant inèrne poursuivant encore ; tel étoit leur

plan exécrable ; et s'il peut rester quelque doute , sachez ou
rappelez vous qu'alors nus murs furent déshonorés par des

placards d'un gciire inconnu dans l'histoire dts nalions les

plus féroces. C'étoit-ià qu'on lisoit qu'il fa1io!t piller, massa-

crer sans cesse ; c'étoit la qu'on trcuvoit d'affreuses calomnies
contre les patriotes les nlus purs, visiblement destinés à une mort
violente ; c'étoit-lj que Petion, d'gne lui , bien digne de sa popula-
rité , qu'au reste on s'etoit efforcé mille fois de lui ravir ;

c"étoit-là

que Péliou . dont l'inHexibie vertu devenoit trop {î,ênante ,

étoit journellement attaqué ; c'éioit-là qu'on désignoic comnie
des traîtres que la justice du peuple devoit se bâter de sa-

'

crifier , les nonveauK ministres, un seul excepté, un seul , et

toujours le même.... Et puisses - tu , Danton , te justifif^r de
cette exception devant la rioslérit^ ! Enfin , c'éloii-là qu'on osoit

esaf-yer de préparer l'opinion publique à ces grands changemees"

commune peut bien nous faire assassi-er, mais nous faire manquer à notre
dc/oir, jamais. P.usieurs de mes collègues sont parmi jiOu. , il., peuvent me
renàre justice.

piuhie'îis muipbïes se sont levés î.^ ont atteste !a vérité de ce fait.

Lacr. ;x a aj.nits. Et je ilois à l'assemblée nationale la jnstke de liireaue,

milgiC ccue me. ace réitérée du ioc-.in , elie pa^sa encore à l'oidrc du jour

Aloïs les raemh-es de la commune s'en furent dcn;)nccT i'as^^mblfc ratio

nale , & nies c Ilèmies me prièrent de ne pas m'en allci chez moi par li

ïeuilla:is, parce qu'on m'atiendoit pour m'égorger.
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sî ardemment désiras, à l'institution de la dictature, ou, ce qai
eûf mieux accordé les nouveaux despotes , à l'institution du
tri 'jm virât,

Et nVspérez pas nous donner le change en désavouant au-
jour<J'hui Ci t r-nfiint perdu de l'assassinat. S'il n'appartenoit
peint à votre faction ,

qui donc lui donna tout-à coup la har-
clif>sse de sortir vivant du s<^pulcre auquel lui-même il s'étoit

condamné ? Si vous ne deviez l'accueillir et le protéger, qui lui

inspira cette confiance, à lui de qui vous nous laissiez croire,
qu^^qn^s semainfs auparavant , que son existence étoit un pio-
blê 'u- ? S)i l'éioit pas des vôtres, qui donc lui fournit, dans
la misère extrême qui! venoil d'avouer (i) , qui lui fournit les

fonds nécessaires à tan-t de dépenses exorbitantes ? S'il n'étoit

pas initié à tous vos projets d'oppression; si son dévouement à
les servir ne lui avoit pas mérité quelque récompense

,
pour-

quoi le produisîtes- vous dans cette assemblée électorale que
vous dominiez par l'intrigue et par l'effroi.... (2). à qui votis or-

dfOnnàiesses suffrages pour lui, et du sein de laquelle vous le

jetâtes au milieu de nous , où il est encore . mais où , s'il y a

quelque justice sur la terre, il ne restera pas?
Revenons à ses maîtres : Par quelle voie espéroîent - ils ac-

complir leurs suprêmes destinées ? par celle à travers laquelle

ils s'avnnroient d<'jà crueliemeril enorgueillis
; par de nouveaux

massacres : il en fallôit encore pour que la terreur fût com-
plèie , et pour écarter quiconque , en ces jours de deuil et de
subversion, plus attacb.é à la liberté qu'à la vie, tentoit d'op-
poser quelque résistance à leurs triomphes exécrés. Aussi nous
entendîmes bientôt , jusqnes dnns les places publiques , des v©ix

impies réclamant une immense liste où se pre-ssoient entassés

des milliers de sif^natures , la plupart surprises à une aveugle
crédulité; des voix impies qui déjà soUiciloient les biens et le

(i) Ici j'.ii cité sa lettre à p.oland , dans laquelle il dcmandoit if,ooolir.

f9ur le pauvre pa.:rio:e Mafeu.

(i) Encore une iiuerrupiion ici. Obligé de m'expliquet , j'ai dit : Oui

,

Robespierre , dans un même discours à rassemblée é!c(floiale , dénigra Priest'ey

6c produisit Marat , non pis nominativement , mais il le désignas! bien qii'on

re le piit méconnoîire. Citoyens^ on devoit discuier les candidats, ceux-là
sur-tout ccrtre lesquels il pouvoit s'élever des reproches : eh bien ! plusieurs

Gcn'..Tndèrvnt la parole contse cet étrange candidat; moi aussi je la demandai,
personne riC l'obtint ; 2c comme le sortois , je fus entouré de ces hommes
a gros baron , &: à s.abres dont le futur dictateur marchoit toujours environné :

des gardes-du-corps de Robespierre. Ils me menacèrent; ils me dirent, (et

remarquez que c'étoit dans les jours de l'assassinat } ils me dirent en propres

termes : Avant peu tu y passeras.

Ainsi l'on étoit libre dans cette assemblée , on sous les poignards on votoit

à haute voix î

Kon que j'enrçnde attaquer tous les choix de l'assemblée électorale : cer-

tainement plusieurs sont bo.;s .; mais ceux-là ont été surpris à la faction^ qui
fc'aillcuis n'en a pas deguiic son mecententemcnt.
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««n^ de l'innombrable fould des prosciits. Alors la consterna-

tion fut générale. Pendant quarante -hait heures , et5o,ooo fa-

milles désolées seront mes témoins , chacun trembla pour l'ob-

jet de ses affections les plus clièies ; des épouses , des enfaas

en pleurs , venoient nous conjurer dVpargner la vie de leurs

pères et de leurs époux. Hélas ! à travers l'inutile prière , nous
seniiorns le reproche déchirant ; nous demander d'empêcher les

assassinats à commettre , c'étoit nous accuser des assassinats

commis. Les empêcher ! comment l'aurions - nous pu ? nous-
mêmes nous étions sous les poignards. Tous ceux, qui avoient

défendu les droits du peuple avec constance , courage et désin-

téressement , étojent calomniés , poursuivis , menacés. Grands
dieux ! où donc étions -nous? Lorsqu'en regardant autonr d©
moi je vis les plus purs patriotes persécutés , une visite outra-

geante et du plus menacrtnt augure , faite chez un énergique

républicain , dont les écrivains agitateurs , comme naguère ceux
de Louis XVI , vouloient» que le nom devînt une injure ; des

mandats d'amener préparés contre ceux qui , dans l'asiembléo

législative , avoient mis en état de suspension le despote pré-

cipité des Tuileries au Temple; et pour comble d'horreur,

un man&lat d'arrêt contre Roland , contre cet homme !

son vertueux courage est au-dessus des éloges d'un hom.-ne.

Quand je vis tant d'atrocités liberiicides , je me demandai si

j avois , dans l^a journée du lo août, rêvé notre victoire, ou
si déj^ Brunswick et ses coliortes contre - révolutionnaires

étùient dans nos mars. ]>fon ; mais de farouches conjurés ve-
noient de cimenter par le sang leur autorité naissante

; et

pour l'affermir, il leur falioit encore vingt-huit mille cadavres!

Alors je nre ressouvins de Sylla , qui commença par frapper
dans Rome des citoyens détestés , et qui bientôt fit porter
sur les places publiques *^t sur la tribune aux harangues , les

têtes des citoyens les plus recommandabies par leurs vertus
et leurs talens. Ainsi la faction désorganisatrice , escortée d»
la terreur et toujours précédée des placards de l'homme de
sang , s'avançoit rapidement vers son but ; ainsi les conjurés
alloienÈ sur les débris de toutes les autorités et de toutes les

réputations, commencer leur règne ; ainsi tu marchois à grands
pas , Robespierre , vers ce pouvoir dictatorial dont la soif te

dévoroit , mais où l'attendoient eufia plusieurs hommes de
quelque résolution , et que , n'en doute pas , ils l'avoient juré
par Brutus , tu n'aurois pas gardé plbs d un jour.

Qui les arrêta cependant ? ce furent quelques citoyens cou-
rageux qui se serrèrent ; ce fut la force d'inertie qua Petioa
leur opposa ; ce fut la force d activité que leur opposa Rolnnd,
qui mît à les dénoacer devant toute la France

,
plu*s d'intré-

pidité qu'il ne lui en avoît fdllu pour démasquer le plus f<iurb©
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des rois ; ce forent encore le mamans su'-c^î; de celle lettre clu co-
mité de .sur\eiiiaace , dont Ir.s finan.f!iqii€s invitations furent ré-
pons ées avec h.irrtur par Its lu'nières ou le iion sens de toutes
les communes

; ft c<; cri d'indiguaiion qui
,

parti de toutes
les extrf^.îiîtës de l'cnîpire , vin: retentir jusqu'au centre ; et
les preinièes espérances que fit concevoir Dumourirz , trop
foîb'e encore pour arrêter l'ennorni , mais assez heureux déjà
pour i'iaquicier ; ce fut sur tout ce génie prolecteur de ia

France
, fjui paroît avoir veillé sur elle pendant trois années

de révolutions succes5i\es , oui . dans les plus furieux oraces
oit jusqu a présent avoir toujours pris souî; sa sauvegarde

pariicidière ce Paris , ic centre et le foyer de toutes les com-
me ions violentes , ce Paris que , dans les circonstances où nous
sommes, il doit sauver encore, pour peu que vous l'aidiez.

lîolespierre
,
je t'accuse d'avoir depuis long temps calomnié

les piu5 purs , Its meilleurs patriotes
; je t'en accuse , car je

pen^e que l'honneur des bons citoyens et des représtntans du
peu 'le ne t'aj-artient pas.

Je t accuse d avoir calomnié les mêmes hommes , avec plus
de fureur , à l'époque des premiers jours de septembre ,

c est - à - dire , dans un temps où tes calomnies étoieni. des
proscriptions.

Je t'ttccuse d'avoir , autant qu'il étoit en toi , méconnu
,

persécuté, a\ili la représenîation nationale, et de l'avoir fait

snéeoiinoître
,
persécuter, avilir.

Je t'accuse de t être coiiiinuellement produit comme un
objet d'i.iolâtrie ; d'avoir souffert que devant toi l'on dît que
tn étois le seul homme vertueux de la Fiance, le seul qui
pvit sauver la patrie, et de l'avoir vingt fois donné à entendre
toi- nême.

Je t'accuse d'avoir tyrannisé l'assemMée électorale de Paris

par tot.^s les moyens d'inirigue et d'cfiroi.

Je t'accuse d'avoir évidemment marché au suprême pou-
voir,

Législateurs, il est au milieu de vous un antre homme dont
le nom ne souillera pas ma bouche , un hi>mme que je n'ai

pas besoin d'accuser , car il s'est accusé lui-même. Lui-même
il vous a dit que son opinion étoit qu'il falioit faire tomber
deux cent soixante mille têtes ; lui - nême il vous a avoué
ce qu'au reste il no pouvoit nier, qu'il avoit conseillé la sub-

version du gouvernement, qu'il avoit provoqué rétablissement
dn liibur^fit , de la dictature , du triumvirat : mais quand il

vous fit cet aveu , vous ne cfuinoissiez peut être pas encore
toutes les circonstances qui rendoient ce défit vraiment na-
tional ; et cet honime est au milieu de vous ! et la Francfi

s'en indigne , et l'Europe s'en étonne. Ehes atieudent que
vous pror.oncicZ.
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le rlpmancle que vous chargiez un comité d'examiner la coti^uîte

de Piobes[)i''rie.

lu .«jiir prévenir désormais , autant qne possible, des conju-
ratior's semblables i- celle que j?^ vous «'énonce

,
je demande

que vous fdssi. z examiner , par votre c mité de cons.itntion,

la question de savoir si , pour le mHiii'ien de Ih liberté publique,
devant lequel tout miérèt nariiculier doit disparc.îfre , vous
no porterez pas . comme dans l'ancienne < irèce , on>^ loi q'it

cO'Miamne au bannissement tout homme qui aura fait de soa
nom un sujet de division entre les cit yens.

J'insiste sur-tout pour qu'à l'instant vous prononciez sur ua
homme de sang dont les crimes sont pnaivés : que si ijuelqu «
a le courage de le d( fendre , qu'il monte à 'a tribtne ; et

croyez moi ,
pour no;re gloire pour l'honni ur de lu patri ,

ne non. séparons ;)as sans l'avoir jugé. J<; demande sur l'be e
un décret d'accUjation contre Marat.... Dieux! je lai nomme I

BaSSBtaSigaHMJMiu»...








